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la pleine droiture de sa conscience et, de -son* âme, ponrreýit
ne pas.s'écrier comme le centurion de 'Evangile : Vraimùent,

le doigt de Dieu est là!
(Semaine religieuse de Montréal).

UN ASSOCIÉ RECOMMAN1DE A TOUS -LES
GENS D'AFFAIRE.

Vers la fin dit seizième siècle, on remarquait aux
environs de la rute Saint.Ronoié une boutique de joaillier
fort estimée dans le mnonde des affaires. .Elle ne portait
pas à sa devantu re, .elon la mode moderne, des parures
étincelantes, séparées à, pei ne du public par un rampait de
cristal ; 414is il était avéré par leq témioi gn'agces les plus
inotables, .q tieses petits tiroirs de chêne sculpté contemaient
des- dianintý et rubis de la pluîs belle eau, et ci imposante
quantité.

Le m aitre de l'établissement s'appelait Jean Duhalde;
il était syndic de la corporation et avait passé des Qýaînens
de joaillier-ex pert devant le procureur du roi, au Châtelet.

Le bijoutier avait deux fils. L'un se fit prêtre ;
l'autre continua le commerce paternel sous le noinal
Duhalde aliné. C'est l'histoire de ce. dernier qui fera le
sujet de cet article. Elle est originale ait dernier degré,
vraie eii tous points, et d'une haute inoralitéý.

PaLul Duhalde avait donc continué le commnerce de
son père ; il recherch~a la. clientèle des prine s étrangers,
et, à la chute du cardinal Aibéroni, il ne fut pas.payé par
l'Espagnte.r

Incapable de continuer seul -l'exploitation de sa mai-
son, Pauil Puhalde chercha un associé. Il trouva un
lapidaire allemand, qui mit à sa commandite de telles


